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Peur faire partir ses loca- 
taires, un propriétaire lillois 
démolit la maison  e o o o o 

Par un artifice oratoire inspiré d'un, loua- 
ble sentiment et désireux at faire ubuutir 
«Sans retard les nouvelles dispositions légis- 
latives sur les loyers, présentées par lui 
comme avantageuses aux propriétaires, le 
ministre de la justice, faisant mine digno- 

Jprer les récents scandales d'HersùvCoupigny 
'et de Canteieu, dôobirait dernièrement à. ia 
Chambre qu'en y mil, de la^rouMiire de- 
son prédécesseur'.ï'sjux Pàrqwieîs,. toute 
expulsion était impossible. 

(Jette assertion était malheureusement dé- 
mentie par les faits, car il s'est trouvé, 
tians le Nord et le Pas-de-Calais, des huis- 
siers disposés à se faire les exécuteurs des 

' iconvoitises capitalistes, avec le concours 
ds la force armée et 1 apparat plus ou moins 
brutal de l'application de la Loi, prévalant 
leur les circulaires ministérielles les mieux 
intentionnées. 

Les egrnts de l'autorité ne jetaient  pas 
\ partout les- enfants au ruisseau, mais ne se 

i faisaient pas faute de mettre les occupants 
"sur la rue, avec leurs meubles. 

Les formes légales étaient, en. apparence, 
\ respectées. 

Pour s'éviter les démarches en référé, les 
frais de ministère d'huissier m, simplifier la 

! ((procédure,  un  propriétaire Ullois,   nouveau 
* riche de la rue de Paris, a trouvé un moyen 

.plue expéditif,  moins coûteux,  et peut-être 
inédit : il a rendu inhabitable le logement 

' fies locataires qull voulait faire déguerpir. 
î^Si ce procédé se généralisait, les huissiers 
paraient les premiers à s'en plaindre. 

"Depuis one quùvzainrs d'années, la famille 
Bruyens, composée dju père, de la mère, 
tfune fille et d'un gat^çonnet de'douze ans, 
Occupe, au 56 de la rue Gantois, à Lille, 

: nue modeste maison ouvrière, d'un loyer 
mensuel de 44 fra/acs, qu'elle paie réguliè- 
rement, filie a, comme sous-locataire, une 
tenante âgée. M'aie Dehaye, employée h 

RUnion de Lille. 
L'immeuble, appartenant à Mme Meysink- 

OlBfidauw, rentière à Iseghem, fut acheté, 
ces temps derniers, par un négociant Ullois, 
ayide <ren retirer un rapport lucratif. 

fï'erivisageant que ses intérêts person- 
nels. U donna con^^pBhr le *2T Janvier, à 
M. Buyens Celui-ci excipa d'une proroga- 
tion «n règle, lui donnant le droit de rester 
dans la maison jusqu'au 24 octobre pro- 
fltïain, aux conditions primitives du bail. 

Ce   papier   bleu   ne   faisait   pas   l'affaire 
du propriétaire et brisait son essor de spé- 

' ovation. 
Homme d'imagination et de ressources, 

if. ne se tint pas pour battu et se promit 
dfcavotr .raison de. 4a taL-v- '***.+-. ■*■*; *-.-•   ~* 

Lunch dernier, une équipe de démoiis- 
seurs, récriâtes par ses soins, arrivaient rue 
Gantois, et. sur ses indcations, se mettaient 
résolument à. l'œuvreJ 

- En cinq sec, les plafonds furent éventrés, 
les portes et les fenêtres enlevées ; un mur, 
séparant deux ' chambres contigùes, fut 
percé à jour. Lés meubles, les lits, les usten- 
siles de cuisine disparurent sous une cou- 
che poussiéreuse de plâtras. 

. Scus cette trombe dévastatrice, lés habi- 
taiits n'avaient plus qu'-â s'enfuir, ce qu'Us 
firent au plus vite, au risque d'être préci- 
pités dans la cave, par les escaliers bran- 
lants, aux marches disjointes. 

Vidée de ses parties essentielles, pareille 
if* une bâtisse sinistrée du front, l'habita- 
tion est maintenant vacante, ouverte à tous 
les vents et pleurant la misère par ses cloi- 
sons béantes. 

Pendant les sombres années d'invasion 
ennemie, nous avons vu des maisons boule- 
versées par des obus Ou des bombes. Le 
spectacle est identique mais, en la circons- 
tance, il n'est qu'un fait de guerre capi- 
taliste. 

Prévenue de cet acte de vandalisme, 
rUnion des Locataires, toujours sur la brê- 
ebe pour combattre les abus, en a aussitôt 
saisi la Justice. 

Au début de cette semaine, le tribunal, 
édifié par dépositions de témoins et rapport 
d'experts, appliquera à l'illégale fantaisie 
Be *expiil8e«r par le vide, la sanction pé- 
nale qu'elle comporte. 

Ce sera, justice, comme l'on dit au Palais, 
mais la famille chassée de sa demeure, en 
flagrante violation d'une loi toujours en 
vigueur, par la pioche inexorable des démo- 
tisseurs et obligée de «e réfugier momen- 
tenément chez des amis ou des parents, 
où ira-t-elle s'abriter ? 

Le problème «du logement «reste pour 
longtemps encore angoissant dans nos 
régions dévastées et fie retour au droit com- 
mun préconisé par le Garde des Sceaux, 
n'apportera pas chez nous, avant le com- 
plet relèvement de nos ruines, une solution 
pratique, marquée d'équité. 

E. POLVENT. 
^a> «■»— 

La Conférence 
de Londres est close 

L'Allemagne espère 
BIXT   Z3BI 

nouvelles négociations 
 *&••    ■  ■ 

Et, elle estime que les alliés doivent 
faire de nouvelles ouvertures 

Berlin, 12 mars. — M. Simone a prononcé, ce 
matin, au ReLehstag, devant une sa île très cal- 
me,  un discours, dont voici la^fcibstaiice 

Après avoir longuement justiSë- les contre-pro- 
positions, il regrette en termes amers que les 
rançais n'aient pas accepté" là collaboration des 
Allemands au travail matériel de reconstruction. 

Il assure ne pas comprendre les motifs des 
Alliés, déclare les sanctions illégales et qualifie 
de « gifte-» le dénouement de la Conférence. 

Toutefois on chorchera de .nouveaux moyens 
de fonder une base de négoriatipns. Mais VAlle- 
magne ne pourra pas renouveler les offres 
qu elle a faites à l'Entente, car sa situation ma- 
térielle aura empiré par suite des sanctions. 

Il demande au Reiohst&g d'approuver son re- 
fus d'accepter les décisions de'Paris et ^déclare 
qu'aux prochaines négociation?. Ta délégation 
allemande devra avoir a„ sa tête un autre minis- 
tre des Affairas étrangères que lui. mais aussi 
déaidé à repousser les décisions de Paris. 

Le docteur Simons a annoncé à la commission 
dès Affaires étrangères que le Reioh n'avait au- 
cunement l'intention de faire de nouvelles pro- 
positions ; que les rapports entre - les Alliés 
étaient arrivés à un point mort ot que du mo- 
ment que. c'était l'Entente qui aveu rompu les 
négociations, c'était à elle égaisuneht qu.il in- 
combait de faire de nouvelles ouvertures. 

Les ambassadeurs allemands 
resteront à Berlin 

A la ciîtnmission des affairps'étrangéres, Her- 
rmmn Muller, président du Parti socialiste, a 
demandé au ministre s'il était exact que le gou- 
vernement eût décidé de rompre les rapports 
diplomatiques avec l'Entente et «à ç'etuit dans ce 
but que 'es ambassadeurs et ministres' d'Allema- 
gne a Paris, Londres et Bruxelles, avaient été 
rar.pe.es à Berlin. 

• Le docteur Sùnons n'a pas répondu immédia- 
tement à cette' question ; maie, dans l'après- 
midi, le cabinet convoquait les, ciiels de partis 
et leur fournissait des explications embarrassées 
qui, d'après ce qu'on affirmait dans'les couloirs 
du Reichstag, confirmaient pleinement la thèse 
du député socialiste ■ à savoir que les ambassa- 
deurs ci .ministres d'Allemagne à Paris,.Londres 
et Bruxelles ne rejoindront pas leur posté, pour 
le moment, au .gouvernement auprès duquel ils 
sOiU Officiellement  accrédités. 

Le seul contact qui demeure actuellement en- 
tre l'Allemagne et l'Entente sera assuré par le 
doctur Bei'gmann. qui est reparti pour Paris. 

« L'Application des sanctions 
sera efficace » dit M. Brian d 

Paris, 12 mars. — Les ministres se sont réunis 
ce malin, à l'Elysée. Le président du Conseil a 
rendit oompt» de la mission "qtilt vient d'accom- 
plir à 'Londres et des accords intervenus. 

Le Conseil des ministres a tenu à féliciter M. 
Briamd des heureux résultats qu'a a obtenus. 

• Au cours "d'une interview qu'il a accordée à 
l'un de nos confrères parisiens, M. Brian cl a dé- 
claré que la nouvelle affirmation de la solida- 
rité entre Alliés qu'il a obtenue à Londres, sera 
de nature à faire, réfléchir les Allemands. 

En ce qui concerne les pourparlers de Londres, 
M. Briand a précisé qu'il avait obienu tout ce 
qu'il désirait et a ajouté que lfâs sanctions dé- 
montreront incessamment leur efficacité, car la 
France' possédait des gages, dont elles saurait se 
servir. 

Le résultat pratique 
des sanctions économiques 

Les instructions précises que M. Lloyd George 
a données à la haute commission interalliée, re- 
lativement à l'application des sanctions écono- 
miques, permettent dévaluer ainsi le résultat 
pratique de cette opération : 

1 La saisie des détouchés de la Ruhr, de Duis- 
bourc et de Ruhrort est la sanction la" plus pro- 
fitable. On évalue a 25 millions de tonnes ta 
quantité de charbon sortant de. ces deux villes ; 

2. La saisie des douanes sua* la frontière ger- 
mano-française et germano-belge présente une 
opération facile, mais dont le rendement ne peut 
pas être encore prévu. Toutefois le "haut com- 
missaire britannique à Cologne ont atteint, vn 
1920, 200 millions en marks papier; 

3 L'établissement du cordon douanier entre 
l'Allemagne libre, et l'Allemagne occupée permet- 
tri d'appliquer un tarif extrêmement léger pour 
les marchandises sortant de Rhénanie, soit 1 à 
2 % ad valorem. Le tarif des marchandises alle- 
mandes parvenant en Rhénanie sera plus subs- 
tantiel. 

On prévoit en Allemagne 
des impôts supplémentaires 

Un journal parisien apprend de Berlin que, 
dans certains milieux financière, on estime que 
les sanctions économiques causeront, dans ^e 
budget allemand, un déficit de 35 % qui nécessi- 
tera   l'application  d'impôts  supplémentaires. 

Le Reichstag approuve 
l'attitude du Gouvernement 

Berlin, 12 mars. — Les quatre partis de le 
coalition gouvernementale ont déposé le projet 
de motion suivant : Le Reichstag approuve l'atti- 
tude du Gouvernement persistant dans le rejet 
det exigences inacceptables de l'Entente, malgré 
les mesures de violences dont on nous a mena- 
cés a Londres et qui sont maintenant appliquées. 

Ce. projet a été adopté par 2ti8 voix contre 
49 des indépendants et des communistes. 

1 L'accord Franco-Turo 
cause une vive satisfaction 

,' Londres, 12 mars. — La conférence s'est réu- 
nie ce" matin, à 11 b. 45, au palais de Saint- 
James, devant lequel le public était assez nom- 
breux, attiré par les nouveaux venus : les délé- 
gués autrichiens. 

La présentation dos propositions des Alliés, 
déjà connues, é. M. Calogeropoulos, ne fut qu'une 
simple formalité. Les Grecs donneront leur ré- 
ponse aux Aîhés probablement & Londres, qu'ils 
ont l'intention de quitter vraisemblablement 
mardi. 

La signature de l'accord avec le gouvernement 
d'Angora, signé par M. Briand et Bekir Sami 
Bey, a causé, parmi la délégation, ottomane, une 
très vive satisfaction. 

La question autrichienne 
sera réglée plus tard 

La Conférence entendit ensuite les délégués 
autrichiens. Le docteur Mayr, chancelier d*Au- 
to*iche et ministre des Aifaires étrangères, lut 
un long exposé, concluant que l'Autriche ne 
pouvait vivre qu'avec l'assistance des puissances 
pendant deux ou trois ans. M. Lloyd George ré- 
pèndit que les Alliés étaient disposés à aider 
rAutrfche, mais que leurs propres charges 
étaient extrêmement lourdes. Finalement, sur la 
proposition de M. Loucheur, il fut décide oue 
les demandes du docteur Mayr seraient exami- 
nées dan» l'après-midi par un Comité d experts 
alliés qui eiûcudra la délégation" autrichienne. 
Ce Comité continuera son examen la semaine 
prochaine et fera connaître tes résultats «te ses 
études au docteur Mayr et à ses coHôgues. 

La séance a été levée à 1 h. 40 et la Conférence 
/ de Londres est close. • M. Loucneur partira- ce 

«pir pour Paria, àlk.% 

roman d'amour et de 
d'une fermière, veuve 

ELLE A   ETE   TUEE   PAR   SON   CHARRETIER 
AMOUREUX QU'ELLE AVAIT CONGEDIE 

Coulommiers, 12 mars. — Mme veuve Hubert, 
née Ernestine Hulcot, âgée de 32 ans, mère de 
deux filettes, cultivatrice à Boitron, près de 
Rebais, avait pris, à la mort de son mari, tué 
au champ d'honneur, la direction de son exploi- 
tation agricole. Elle entretenait des relations in- 
times avec son charretier, Léon Dufcriaux, 35 ans, 
originaire tfLssy-sur-Marne, quand M. Hubert, 
frère du cultivateur mort glorieusement, vint 
proposer à sa belle-sœur de l'aider dans son 
travaiL 

A partir cfei ce jour, la fermière rompit toutes 
relations avec le charretier. Celui-ci en conçut 
un vif chagrin. Il quitta, la ferme il y a un mois 
et revmt,.avanUh*ar. armé d'un couteau à lame 
effilée. 

Dans la ferme il surpris son ex-maHr^sss en 
tcatn de traire. H lui lit une nouvelle somma- 
tion. Sur le refus fôrmeâ de la fermière, il se 
jeta sur elle, et la rfappa cruellement de sept 
coups de couteau. - 

Atteinte de trois plaies pénétrantes au cœur, 
la pauvre femme s'affaissa et succomba, éten- 
dant, le meurtrier s'enfuyait. 

Devant le cadavre de sa mère, la. fuie aînée 
poussa des cris qui furent entendus dans iè voi- 
sinage. L' 

Le Parquet de Coutornmters s'est transporte 
sur les lieux. Le docteur Alleaume a procédé à. 
l'autopsie de la victime. 

Dans la soirée le meurtrier s'est constitué nri- 
sonnier a la maison d'arrêt de Couiommiers. 
Interrogé il a dit.que « ne pouvant vivre sépaife 
do Mme "Hubert "qu'il aimait profondément il 
l'avait tué* », 

L'Enquête de l'Internationale Syndicale 
a?*£>= 

G.   DUMOULIN   DIT   A   NOS   LECTEURS   LES   RÉSULTATS   DE 
o   o   o   o SON   ENQUÊTE   EN   AUTRICHE   ALLEMANDE 
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Au moment où la situation internatio- 
nale reste toujours angoissante, agitant 
les esprits et opposant des intérêts, il 
est du devoir de l'Internationale Syndi- 
cale de ne pas borner son action à lancer 
des proclamations retentissantes et vai- 
nes. Il lui faut rendre plus solides, en 
les matérialisant, les liens qui ratta- 
chent les travailleurs de tous les pays. 
L'anxiété est au coeur de tous les hom- 
mes rien qu'a la pensée que nous pou- 
vons encore subir, de1 nouveaux massa- 
cres entre les n^uples et que les mena- 
ces militaristes restent toujours pres- 
santes et périlleuses. 

En dehors de l'action des gouverne- 
ments desquels la violence est toujours 
à craindre : au-dessus de la diplomatie 
toujours secrète et des diplomates tou- 
jours routiniers et ténébreux. l'Interna- 
tionale Syndicale doit prend e contact 
avec les travailleurs pour connaître tout 
à la fois leurs besoins, leurs droits et 
leurs aspirations. 

C'est dans ce but qu'une série d'en- 
quêtes a été décidée par le Bureau 
d'Amsterdam. A ces enquêtes partici- 
pent actuellement des délégués ouvriers 
des différents pays. A rheure«où j'écris 
des camarades, dont J ou h aux, sont en 
llaute-Silésie. d'autres sont dans les. ré- 
gions dévastées : une délégation est 
allée dans la Sarre et il m'est échu de 
me rendre en Autriche allemande pour 
étudier sur place la situation économi- 
que de ce pays et m'entretenir avec les 
ouvriers autrichiens. 

J'étais là-bas avec un délégué alle- 
mand,'Grasmann, et un délégué norvé- 
gien, O. Lian. Nous y sommes restés 
une semaine, du 21 février au 1er mars. 
Nous -avons parcouru une partie du 
pays, visité les.centres industriels et 
étudié la vie de la grande cité vien- 
noise. Nous avons puisé une foule de 
renseignements auprès des militants 
qui dirigent les organisations ouvrières, 
auprès des autorités qui gouvernent, 
qui administrent et qui sont chargées 
du ravitaillement. Nous avons pénétré 
la vie intime des ouvriers dans leur fa- 
mille,- dans teues fliaiso«^*où^Çîères', 
dans les ateliers et les usines, où nous 
avons vérifié le fonctionnement du con- 
trôle ouvrier par les Syndicats qui est 
une conquête réalisée par la République 
autrichienne à la suite de la chute de 
la dynastie des Habsbourg. 

L'Autriche allemande est tout à la fois 
une monstruosité économique et géo- 
graphique. Que Ton s'imagine un gros 
poulpe, à qui ou aurait coupé les ten- 
lacufes. La tête de ce poupie, c'est 
Vienne avec ses deux millions de bou- 
ches à nourrir. Jadis les tentacules al- 
laient en Galicie, sucer du pétrole ; en 
Bohême, extraire du charbon et du fer, 
en Hongrie chercher du blé ; en Croatie, 
en Bosnie, en Herzégovine chercher du 
bétail et des primeurs, de guoi vivre. 
Le poulpe avait un grand bras, le Da- 
nube, et des réseaux de chemins de fer. 
Ces bras sont coupés, raccourcis et dit- 

formes. Il faut à l'Autriche 500.000 ton- 
nes de blé par an, elle n'en produit flue 
i00.000 tonnes. Il lui faut 40.000 tonnes 
de charbon par jour, elle produit 6 à 7 
mille tonnes de lignite impropre à ses 
usines et insuffisant à son chauffage 
domestique. Il lui manque donc de ce 
faut, le pain du corps et celui de l'indus- 
trie : le blé et le charbon. 

Toute la population de ce pays devrait 
être malheureuse. Elle ne l'est pas toute. 
Les paysans ont profité de la guerre un 
peu comme les nôtres. Ils ont pavé 
leurs hypothèques et acheté la terre. Ils 
vivent, non pas" dans l'abondance mais 
ils ne connaissent pas la misère. C'est 
vienne, la grande et belle cité de Mo- 
zart et de Beethoven qui souffre pour 
tous ; Vienne, est malheureuse. Appa- 
remment, superficiellement, on n'y voit 
pas la misère. Il faut voir plus intim**- 
ment et lire sur les habits usés, les 
chaussures trouées, les visages amai- 
gris, ta misère qui sévit. 

Il faut aliev dans le ménage de l'ou- 
vrier ,du fonctionnaire et de ta classe 
moyenne pour sentir la. souffrance. Il 
faut vivre,ici avec une "ration'de .1200 
grammes de pain par semaine. Dans ce 
pain il entre W % de maïs, 30 % de sei- 
gle, 30 % de froment. On mange de la 
viande une fois la semaine. La graisse 
est rariî. Mais ee qui manque lé plus 
cest le lait pour tes enfants. Pour les 
enfants lé mal est quasi irréparable et 
il y a à Vienne une génération de sacri- 
fiés et de malheureux. Résultats péni- 
bles que la guerre a laissés. Situation 

3ui-s'améliore peu à peu par les secours 
es œuvres internationales, américai- 

nes et anglaises : L'Internationale syn- 
dicale a apporté ici sa part de solida- 
rité. 

Mais oeite situation ne peut tenir: Fi- 
nancièrement T Autriche va à la ruine. 
Avec ses 6 millions d'habitante qui doi- 
vent nourrir les 2 millions de Viennois,; 
elle grève ses finances par des emprunts 
onéreux qui abaissent son;change. 

A quelle àOtutinti - s'accrochent lés 
Autrichiens ? Le rattachement à l'Alle- 

:magne ? LevS ouvriers-qjue^ai.interrogé 
n'ont pas là-dessus une opinion bien ar- 
rêtée. Ils veulent vivre en travaillant et 
demandent qu'on leur fournisse les 
moyens de travailler. Les industriels à 
qui j'a» posé la question ne tiennent pas 
au rattachement parce qu'ils craignent 
la concurrence allemande. Les hommes 
politiques., les partis veulent "le ratta- 
chement qu'Hs préfèrent à la reconstitu- 
tion d'une fédération danubienne qui 
risquerait, disent les socialistes, de favo- 
riser le retour d'une monarchie. Telle 
est la physionomie générale des choses 
que j'ai vres dans ce pays fet dont l'ex- 
posé complet permettra à l'Internatio- 
nale syndicale de s'éclairer' pour bien 
connaître les problèmes internationaux 
qui se posent à l'heure présente à l'at- 
tention du monde du travail. 

G. DUMOULIN. 

Secrétaire-adjoint de la C. G. T. 

o    o    o    o    o o   u   o 

La seroante et les DO leurs 
ELLE SE DISAIT LEUR VICTOÏE. MAIS 

AVOUA QU'ELLE ETAIT LEUR COMPLICE 

En pénétreni dans sa cuisine hier soir, vers 
8 h. 30, AL La ireau. demeurant 112, boulevaid 
de la Chapelle, a IJaihj, aperçut, étendue sur le 
sol, sa bonne, Jeanne Guette^ 23 aus,'bâillon- 
née et ligotée. M. Laureau courut chercher- les 
agents, qui dé'ièirent " les liens faits avec des 
mouchoirs ot ranimèrent la domestique qui tei- 
gnait d'être évanouie. - 

MM. de <iallardo, juge d'instruction ; Philip- 
pon, substitut du procureur de ha Képubîique ; 
le docteur Paul et M Caron, commissaire h la 
police judiciaire, interrogèrent là jeune fille, oui 
tout d'abord déclara qu'elle avait été assaillie 
par deux cambrioleurs, puis finalement avoua 
que deux individus dont elle refusa de donner 
les noms et dont elle était la complice avaient 
organisé cette mise en scène. .   . 

Une trentaine tite nrilhers de francs de bijoux 
et de vêtements ont été emportés par les voleurs. 

L'indolicate eoubrette a été dirigée sur le 
Dépôt.    • 

lie gamin enehainé 
IL S'ETAIT EVADE PENDANT SON TRANS- 

FERT DANS UNE COLONIE PENITEN- 
TIAIRE. 
Des* gardiens de ta paix amenaient, -, hiier ma- 

tin, eu commissariat des QuinaeATingte, a, 
Paris, un jesune nomme de seize ans. disant 
s'appeler Léon Bécart et habiter rue Oujile- 
minot, qui n'avait pu payer son déjeûner ohex 
un marchand de vans de ta rue de Lyon. 

Comme on l'interrogeait, une concierge de 
ta rue Traversière faisait remettra au oom- 
miesaix-e une lettre tombée en cours de route, 
de ta poche de Bécart. adressée a un de ses 
amis de Paris. 

«J'ai réussi, écrivati-il, a m'évader hier en 
gare de Saincaize et à rejoindre Pannm. Seu- 
lement le bras droit me fait mal car j'y ai 
encore des menottes, ta chaîne et les menottes 
de mon oonapagnon, également éwaiâé. après 
s'être détaché. QuoSque ■. Iricard», je nia ris- 
que pas gtand'ohose maintenant en restant 
« peinard » mais apporte-moi vite une lune 
pour me... déchaîner. ■» ■ 

Le gamin e.vouà alors se toommer Léon 
Munch, seize ans, chasseur de café à Mont- 
brisou. condamné pour vol et port dermes 
prohibées a être enfermé dan6 une maison de 
correction jusqu'à sa majorité. Parti jeudi de 
la maison d'arrêt de Saint-Etienne .avec un 
gawKen pour gagner ta colonie de Vakirevre 
(Cher), il ave.it réussi à s'évader à SamcBaza!, 
à gagner par des traies de matxAaniiseSj 
Nevers; Montarcis où il avait pris sans fiuiet 
ta train pour Paris. . „... 

En relevant sa manche droite. le commissaire 
retrouva tes menottes et chaînes don* «paria* 
dans sa lettre. 

Munch a été envoyé au dépôt. 

VUE MORT HCRRIBi-E 
BROYE PAR ON ROULEAU DE FER 

Marseille. .18 mars. — Au mas du Grend Ro- 
miou; en Camargue,' M. Baotistin. Ba>le, âgé 
de 43 ans, a été renversé et broyé par un rou- 
leau em fer servant à aplanir 1*J *«rrej » 

H deux doigts de fa mort 
400.000 OBUS   A   GAZ   ASPHYXIANTS  MENA- 

CERENT    D'EXPLOSER    E3TRE    BASCEL- 
POMMEREIIL-ORS. 

L*S habitants des paisibles viUagea de Ba- 
suel, de Ponunereuii et d'Ors viennent d'échap- 
per à une terrible catastrophe q.m lut a deux 
doigte de se produire. • 

À moins de % kilomètres de ces localités, au 
milieu du bois Lévêque, se trouve un formidable 
dépôt de munitions contenant 4ÛO.0D0 obus, pour 
la plupart à gaz asphyxiants. 

Subitement^ jeudi à. 13 heures, pour une cause 
encore ignorée, un incendie .se déclara à une des 
extrémités du bois Lévêque. On devine quelle 
fut l'émotion dans le pays. Si le fléau se propa- 
geait suffisamment pour atteindre le déj>ol de 
munitions, ç'-uri était fait des trois localités. 

Prévoyant ce danger terrible, toute la popula- 
tion valide accourut sur les lieux. 

Il fallait, de toute nécessité, arrêter la marche 
de l'incendie, .qui gagnait à travers le fourré, 
notons-le, avec une rapidité foudroyante, s'é- 
tendani déjà sur trois kilomètres de large et 
quatre kilomètres de* profondeur. 

Vite et vite, des tranchées furent creusées 
autour du dépôt de munitions . Cela permit de 
circonscrire le terrible et menaçant fléau. 

Pour celle fois le dépôt de munitions et, par 
esta même les trois, communes situées à proxi- 
mité, furent sauvées. 

Tout de même, les habitants de ces localités 
seraient désireux, a bon droit, que l'autorité mi- 
litaire veuille bien les débarrasser au plus vifla 
de cet énorme amas d'obus aspnyxiants, oui 
met leurs biens et leurs jours en un danger con- 
UnueL 
■ ■ i «M» 

Hufour du aime d'isbergues 
UNE PERQUISITION IWCTC1US» 

) CHEZ L'UN DES MAROCAINS INCULPES 

L'enquête ouverte eu sujet du crime d'isber- 
gues, suit son cours 

Des perquisitions ont été faites par ta gendar- 
merie au domicile des Inculpés arrêtés après l'as- 
sassinat. 

Elles ont été fructueuses. Dans la chambre 
qu'habitait Lasœn Ben Mohamed, on trouva 
dans la poche d'un pantalon de velours un re- 
volver chargé ; on trouva également un mou- 
choir enveloppant 12 cartouches et un couteau a 
cran d'arrêt avec lame de seize centimètres, à' 
l'état neuf. Ge couteau portle des taches d oxy- 
dation- récentes paraissant avoir été lavées. Sur 
l'anneau du cran d'arrêt on remarque . aussi 
quelques taches de sang. 

Ces pièces a conviction ont été conservées. 
Eltes seront précieuses pour aider & l'instruction 
que M. Carretey juge croit poursuivre cette se- 
maine.. 

M. lé docteur Quénée, médecin légiste, a cons- 
taté, ainsi que le « Réveil » l'a relaté, que la 
victime avait reçu trois coups de couteau : a la 
fesse gauche a répauta gauche et au-dessous du 
creux de l'aisselta. Ce dernier, qui a atteint le 
poumon et le cœur a provoqué une mort rapide. 

C'est là qu'en sont les choses concernant le 
crime d'isbergues, sur lequel plane toujours le 

I tnyatère.- Mais attendons un nouvel Inlerrctgar 
1 ^ire des inculpé», 

La révolte anti-soviétique 
S'ârraxrrs 

en Russie et ea Ukraine 
•*— 

Mais elle serait réprimée dans 
la région de Pétrograd 

On mande de Varsovie au « Dafly Express » 
qu;- la révolte antisoviétiqiie parait réprimée 
dans la région de Pétrograd, mais qu'elle s'é- 
t-sndrait à la Russie blanche, à la Russie cen- 
trale et à l'Ukraine. 

Les insurgés progressent 
aux environs de Moscou 

Un message « Central News », d'Helsingfors, 
confirme que les insurgés se sont emparés de 
T>er, centre commercial et stratégique impor- 
tent, situé à i5o kilomètres environ au nord- 
ouest de Moscou, et d'où les autorités soviéti- 
ques avaient retiré les troupes rouges qui s'y 
trouvaient' pour les envoyer à Pétrograd. Des 
cambats violents se livrent autour de Pétrograd 
'eï. dans la soirée du io mars, les bouchevistes 
on4 évacué Sijovo et se sont repliés sur Kras- 
noïé-Selo. > 
Des troupes rouges 

se sont révoltées à MinsH 
Le «Daily Mail» apprend qu'à Minsk, située 

à iôo kiiomètx-es à 1 est de Moscou, les trou- 
pe? se serraient révolîces e* auraient massacré 
les commissaires bolchevistes. 

l5n gouvernement anti-soviétique 
est prêt à entrer en Russie 

Un gouvernement, composé de tous les par- 
tis^is antisoviétiques, dfl une dépèche de Ber- 
hu, a été formé à Reval et attend le moment 
propice pour entrer en Rnssi-e. Le général .Go- 
•lyoski a été nommé premier ministre. 

Vt} manifeste de Cronstadt 
Le gouvernement des insurgés de Cronstadt 

télégraphie ; 
« Les communistes qualifient *dé révolte no- 

lie lutte pour l'établiisseineiit d'un véritable 
gouvernement des "SovitHs : en réalité, ce «ont 
eux qui sonl des révoltés et non pas nous. 
Les ouvriers exigent la réorganisation des So- 
viets. Le gouvernement aoiuel, avec son chef 
sti^îlé (le,.sang, paralyse la volonté du peuple 
pou;- maintenir sa puissance. Il fusille ou vio- 
kiite: les ouvriers honnêtes. Nous assurons le 
rriOi:de entier qu'aucun générai blanc ne nous 
dirige. Nous n'avons conclu aucun traité avec 
la Finlande, ni pour-obtenir son concours mi- 
liluire, ni pour en recevoir des secours en 
vivras et en anunition-. Nous avons tout ce 
.qu'il nous faut pour venir à bout des commu- 
nistes, mais si le combat se prolonge, nous se- 
rons' probablement obligés- de demander ail- 
.kurs des secours pour nos h<'ros blessés, pour 
les enfants et pour ti population civile. La gar- 
iii-son de Cronstadt et les ouvriers, délivrés du 
joug honteux des communistes, ont résolu de 
poursuivre la lutte jusqu'au bout. » 

<m -i     ■ i    i, - 

La Commission départementale 
de Chômage du Nord 

La première séance sera présidée 
aujourd'hui par le Ministre du Travail 

Aujourd'hui se tiendra à la Préfecture du Nord, 
la première réunion de la Commission Dépfutfc- 
men laie du Chômage, *--us la. présidence de M. 
Daniel Vincent ministre du Travail. 
Las DELEGUES OUVBIEKS SERONT PRESENTS 

Six délégués de»; organisations syndicales ou- 
vrières font partie de la Commission. Une cer- 
taine hésitation s'était produite du fait que les 
détçuués avaient été nommés par le Préfet, sans 
que les Syndicats a:ent été consultés-. Après une 
rnse au point dec te question te Secrétaire de 
rt'niou Départementale* Henri Lauridan, à 
adpessé au.v Uôiégûéô ouvriers le télégramme sui- 
vant : v 

UNION  DEPARTEMENTALE 
DES SYNDICATS OUVRIERS DU NORD 

.fw.r Délègues u l'a ^Commission. Drpariementalé 
du Chômage 

LaT Préfecture du Nord, par différentes démar- 
ches a admis ce point tte vue que les organisa- 
lions ouvrières désigneront à 1 avenir leurs dé- 
légués et <|iie ï^- if. sera le canal de toutes les 
demandes officielles. 

. Dans .rfc'i;--conditions, je vous demanderais de 
vouloT bien al'er, à titr^ purement auditif à 
la réunion qui doit avoir lieu demain. Un compte 
rendu nwus sera onsuite donné. Chaque Union 
locale pourra le discuter et voir sd te. collaifora- 
faon peut être utile à ia classe ouvrière dans le 
cas qui nous occupe. 

Avec mes cordiales salutations, 
Henri LAURIDAN. 

U arrivée de MM. Daniel-Vincent 
et Lugol à Lille 

MM. Daniel Vincent, ministre du travail et 
Lugol, sous-secrétaire d'Etat aux Régions Libé- 
rées, sont arrivées hier à Lille par le train de 
8 h. 25. M. Daniel Vincent était accompagné de 
M.  Clausel, son chef dé cabinet.     ^„, ^,     „ 

Les Ministres ont été reçus par MM.Naudin, 
Préfet du Nord ; Cameau, secrétaire général du 
service de la reconstitution; Clercq, chef du 
service automobile et Brochard, chef principal de 
la gare de Lille. .„.,«,- L » 

Le Préfet a emmené MM. Daniel Vincent, Lu- 
gol et Clausel à la Préfecture où ils ont passé 
la, nuit.          ^^ 

LE SOLDAT PORTUGAIS INCONNU 
J*W COfcPS, EXHUME A LA GOBOUE, 

A ETE EMBARQUÉ AU HAVRE 

On a exhumé a La Gorgue-Estaires, le corps 
du Portugais, héros inconnu, qui sera trans- 
porté à Lisbonne par le paquebot « Porto », en 
même temps que trois cercueils d'officiers por- 
tugais tombés au front. 

Transporté au Havre, samedi, à 1* heures, le» 
corps du soldat portugais inconnu a été solen- 
nellement conduit sur un affût de 75 de ia ca- 
serne Kléber au quai d'escale, d'où il a été em- 
barqué sur le « Porto ». 

JLa mort de Pâquerette 
SON MEURTRIER LA PAIERA 

DE TOUTE UNE VIE D'EXPIATION 
Beadvais,! 2 mars. — Adrien Puy, 37 ans, 

qui,  en lévrier dernier,   tua sa maltresse, 
Pâquerette Bareste, 17 ans, a été condamné 
aux travaux fortes à perpétuité. 

LE PROCES 
COMMUNISTE 

-«Jy 

Douzième Audience 

4M 

It est cossu le chef de gare 
MAIS SES GAINS MALHONNETES 

LE FONT ALLER EN PRISON UN AN 
Montpellier, 12 mars. — Un an de prison 

et 3.000 francs d'amende à M. Monteel, 
chef de gare, qui, moyennant des dons en 
espèces ou en denrées, favorisait pour cer- 
tains négociants l'expédition de leurs mar- 
chandises, tandis, que d'autres se trou- 
vaient dan3 l'impossibilité de faire leurs 

i envoi s^ 

Paris, ia mars, i— Dès. l'ounrerture dte 
douzième audience, à ,i3 heures, la parole cl» 
donnée à M. l'avocat général Bloch-LuiiUJIwV 
pour prononcer  son réquisitoire. 

Ce qu'est un complet 
M. Bloch-Larroque tient tout de suite, d'*prè§ 

le Code Pénal, a définir ce qu'il faut entendre 
par complot. « C'est la résolution arrêtée «t 
concertée, entre des personnes, d'agir pouf 
détruire le gouvernement, ou exciter les «i-. * 
loyens à s'armer contre l'autorité. Aussi, cela 
ne veut pas dire que pour qu'il y ait complot, 
la moindre action soit nécessaire. Le complo* 
n'exige pas l'action, il n'exige que lia lésolutictf. 
d'agir   ». 

« Ces accusés sent      ' 
les chefs du complet » ' 

« Mais pourquoi ces dix accusés ■seulement ? 
Des témoins, se sont étonnés dej.ee choix. C'est 
que ces accusés, qui faisaient'partie'de trois 
groupements différents, étaient les - véritables . 
chefs du complot. C'est un complot qui part 
de Moscou. Ces hommes étaient d'accord avec 
Moscou, et constituaient^ grâce à Moscou, un 
vaste complot international, dont le but était 
de détruire l'ordre établi, d'ériger te gouveT-.. 
neiment des Soviets, et la dictature du prolé- 
tariat. 

, -a Ce. que l'on voulait,, c'était de créer u» 
mou-vement pour souver la dictature des Soviet» 
en  Russie. 

« Ce complot fut donc une vaste organisation- 
qui allait de Russie jusqu'en France ». 

« Qu'on nous fusille tout de suite », crie Son 
varine. 

Le   président     Drioux  intervient,     mais   IL 
Bloch-Larroque dit :  « Je veux bien être inter-  ' 
rompu,   mais   je   demanderai   alors  da   parler ■ 
quand   voti'e avocat  parlera  à   son tour   »,  «t 
comme M9 Torrès  se lève, M.  Drioux 
de le\er l'audiience si ces  incidents «e 
velient. 

L'avocat général peut alors poursuivre 
réquisitoire : « Ge qu'on poursuit ici, «ont 've- 
nus dire des témoins, c'est la liberté de pennée» 
Non, ce n'est pas la pensée, ce n'est paa m 
article de journal, ce n'est pas une interna- 
tionale que nous poursuivons; non, noué pour-' 
suivons la résolution arrêté* et concertée, de 
détruire le gouvernement ». . '- 

Circonstances aggravantes 
« Après vous avoir montra qu'iè y a*aii„ça> 

complot, poursuit M. Bloch-Larrcqùc, 11' me 
reste à vous exposer les circonstances aggra- 
vantes du complot, les acte» préparatoires de 
l'attentat qui sont la propagande, les Soviets et 
la grève », et M. l'avocat tfénéial rappelle, la 
propagande qui fut entreprise, par les accusés 
pour, selon leur aveu, éduquer les masse*, les 
Soviets qui furent organisée n'étaient pat .d» 
simples Soviets de propagande, ils devaient for- 
mer des cadres pour la future révolution, lis 
étaient les ■ noyaux des futurs- soviets '4ps* lé- 
gions, enfin le» grèves qui furent la preuve 
palpable de l'existence du complot, œs grève» 
étaient révolutionnaires, car elles se sont HHJB 
cées en dehors de tout mouvement corporatif^ 

A plusieurs reprises, les accusés et la défeaA 
interrompent le réquisitoire de l'avocat générar 
et l'on entend an milieu du bruit M. " Drioauc 
qui menace de lever l'audience. : *3 

« Que veulent ces hommes, si ce n'est eseex- 
vir notre pays comme une infime minorité- m 
asservi Va Russie, et à cette heure, la Russie 
meurt de faim ». 

_ Ces derniers mots provoquent un nouvel in- 
cident : « C'est de votre faute, s'ils meurent d* 
faim,   en  Russie   »,   crient   les accusés.       -, 

« Je crois que vous vous croyez dans uns 
réunion publique », réplique M. Bloch-Larroqu» 
s'adressant à un avocat qui voulait protester 
également. ' 

M. Bloch-Larroque peut cependant terminée 
son réquisitoire. 11 demande un verdict d» cul- 
pabilité. 

« C'est contre la liberté de ta nation qtte es» 
gens-là ont conspiré; c'est contre les liberté* 
si chèrement acquises, c'est pour nous plsnéti 
sous la dictature de Moscou qu'Us sont ici. » 

Les peines applicables 
« Messieurs les jurés, je dois vous* dire briè- 

vement que  si vous  répondez  affirmativement 
à   toutes les questions qui   vous seront fkosK 
c'est-à-dire  à la  question   du complot  et  à 
question des circonstances aggravantes, ce se» 
la .peine de la déportation simple. 

« Si vous répondez affirmativement aux deux 
questions avec les circonstances atténuantes, !•> 
cour pourrait prononcer la peine de la déte»taou\ 
à temps ou du bannissement, et c'est a cëttE. 
réponse que je me rallie, et que' je vous, de- 
manderai de Vous rallier. J    • 

« Enfin, si vous écartez les circonstances afi-* 
gravantes, la cour descendent dfuu degré dans» 
l échelie des peines, pourrait rapporter an» 
condamnation de cinq à un an de prison 

« Votre devoir, Messieurs-les jurés, vous Is'i 
fariliree pas. Vous n'oublierez pas que les Fian- 
çais qui ont accompli l«s plus durs V"- 
ne consentiront pas à se mettre i Wn 
de l'Internationale de Moscou,-et voua «ans 
fendu la société contre cette dictature des i 
viets, qui serait la négation de toute liberté 

Cette péroraison es» écoutée dans un i 
relatif et l'audiance renvoyée  à  lundi 
midi. t :. .  , 

«M 

On croit tenir les assassins 
du « Premier» Espagnol 

ffït^?^ ^«înartjn de la Rose (banlieue d» 
Aladnd) et le faubourg de Los Cuastros. qu'» 
été relrouvé le side>car qui oroi&on, a servi e^ë 
assassins de M. Date. Dans ce sSde-car étefcHS 
deux pistolets automatiques dont Je cataire ccr* 
respond exactement à celui des armes dont se 
servirent les meurtrjers de M. Date. 

En même temps les gardes arrttWenV dertc» 
individus qui flânaient aux environs de Cfaau- 
martin. 

L'un des suspects es» un nomme Vtlïerte, 
chauffeur d'une expérience consommée, qu'ow 
soupçonne fort d'être l'individu qui conduisait 
la motocyclette pendant que ses con^ioBs^-quI 
tiraient des deux mains, ouvraient le feu contre 
l'auto présidentielle. Il semble bien quon Bénite 
la bonne niste et qu'avant quarante-huit heurée» 
VUlaria aura divulgué toute ITrfstaire du com- 
plot. Quant aux auinss arfestatéons opérées, ya 
n'y attache pas d'importance. 

Un enfant dans le ruisseau 
Un enfant de sexe masculin,, paraissant 

d'un an, a été trouvé, abandonné dans " 
seau, en face du numéro 6 de la rue 
à Paris. Il a été envoyé aux Entants 
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